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PRÉFACE


 


 


Cascia, jeudi 17 mai 2012


C’est avec une grande joie que j’écris aujourd’hui, jour de la semaine consacré à sainte Rita, la préface de ce livre : c’est comme si l’on me demandait d’annoncer une naissance... En effet, écrire un livre c’est un peu comme mettre au monde un enfant, beaucoup de souffrances suivies d’une profonde allégresse, pour la mamma et tous ses proches. L’image de l’accouchement rend bien, selon moi, toute la force requise pour porter à la lumière un livre : la recherche des documents historiques, d’autant plus difficile qu’ils sont rares dans le cas de sainte Rita, puis trouver l’accord harmonieux entre l’histoire et les spiritualités tant ritienne qu’augustinienne.


Il faut savoir que sur Rita, nous possédons peu de sources avérées, la tela antiquissima ayant disparu, il reste comme sources indéniables les peintures et l’épitaphe inscrites sur son cercueil officiel, en 1457. Il y a d’autres sources, mais indirectes, comme celles qui serviront à son procès de Béatification, en 1626.


J’ai connu Marie Allain à Cascia, en mai dernier, où elle s’était rendue au Monastère, pour se documenter, dans le projet d’écrire un livre sur sainte Rita. Nous avons parlé longuement et une amitié est née, faite d’estime réciproque et d’amour commun pour notre grande sainte. Ce qui m’a touché chez cette auteure française, c’est son désir d’écrire une histoire de Rita comme une femme non seulement de son époque, mais aussi de tous les temps ; en y ajoutant le bouquet de quelques fioretti, de fleurs cultivées dans sa sensibilité féminine pour entourer la rose de Cascia. La sainteté de Rita ne nous déconcerte ni ne nous effraie, car elle agit dans le quotidien et la simplicité, et c’est son amour de Jésus qui la transfigure. Dans l’accomplissement de son devoir de mère et d’épouse, chaque femme peut comme elle, rencontrer la miséricorde divine. Tel est l’enseignement de Rita : toutes les femmes ne sont pas destinées à être des héroïnes ou des saintes, mais toutes les femmes peuvent être appelées filles de Dieu.


Le titre du livre fait référence à son nom d’Avocate des causes perdues dont l’origine remonte au XVIIe siècle et à une épidémie de peste qui fit des milliers de morts, notamment dans les pays du bassin méditerranéen, où Rita fut invoquée et où l’épidémie cessa brusquement.


La position géographique de Cascia, à la frontière entre le règne de Naples et le Duché de Spolète, faisait d’elle un poste stratégique pour tous les échanges commerciaux. Elle se voulut une République libre, mais dut toujours se défendre aussi bien contre la papauté que contre l’empire. En 1228, elle fut occupée par les troupes impériales de Frédéric II, cependant, malgré la férule militaire, elle resta fidèle au pape Innocent IV.


Cascia était rattachée à Spolète par une oligarchie de grands seigneurs, le parti des Guelfes, ou parti de la papauté ; ils combattaient les Gibelins qui étaient pour l’empereur. Les Guelfes et les Gibelins étaient deux factions, ou brigades médiévales, qui s’opposaient violemment, dans l’Italie du Trecento et Quattrocento. 


Paolo Mancini, le mari de Rita appartenait, quant à lui, à la faction des Gibelins. Bien que d’une famille bourgeoise il défendait la position du peuple contre les seigneurs. Ce conflit entre Guelfes et Gibelins, avec le passage des années devint de plus en plus un conflit entre les familles, et c’est là que sainte Rita remplit une mission décisive, une mission « impossible », qui était de rétablir la paix ! 


Sainte Rita aujourd’hui continue à réunir des foules de pèlerins « chantant et cheminant », ainsi que l’aurait dit saint Augustin, vers cette patrie que nous rejoindrons, dans l’au-delà, si nous avons été capables de la construire tous ensemble avec nos vies pleines d’amour. Hommes et femmes soyons unis sur la terre pour l’être dans le Royaume, car à Dieu plaît immensément que tous soient unis ! (« In pluribus unitas » ; La Città di Dio XII, 22).


 


Padre Remo Piccolomini


Théologien, directeur de la Nouvelle Bibliothèque Augustinienne


 


 


 




 


 


 



INTRODUCTION


 


 


Pourquoi Sainte Rita de Cascia est-elle connue sous le titre d’Avocate des causes désespérées, impossibles ou perdues ? Quel est donc le secret de cette petite fleur d'Ombrie qui de son vivant fut femme et épouse, avant que d'être sainte et stigmatisée ? Sainte Rita est honorée en Italie, mais aussi dans le monde entier. On la retrouve à Nice, dans l'ombre des petites ruelles du vieux Nice, dans un quartier où les péripatéticiennes viennent l'implorer de les aider dans leur détresse et laissent des ex-voto émouvants aux murs de la chapelle ; on la retrouve aussi à Paris XVIII, dans une minuscule chapelle, juste en face du Moulin Rouge, autre quartier très « chaud » de la capitale ! Là, des gens de toutes origines viennent la prier et allumer des cierges qui transforment ce lieu, nuit et jour, en chapelle ardente… Tous ont entendu parler d'elle, mais peu la connaissent vraiment ; ceux qui ont la foi du charbonnier savent seulement que c'est une sainte à qui on peut demander toutes sortes de grâces concernant la vie de tous les jours, un peu de baume sur les plaies de l'existence : la réussite à un examen, le retour d'un mari infidèle, la paix dans un foyer ; oui, pour toutes ces choses de la vie, sainte Rita vous aide, car elle a été elle-même plongée dans les vicissitudes de l'existence humaine. En France comme dans nombre de pays méditerranéens, en Amérique latine et jusqu’en Asie, sa réputation de grande thaumaturge a fait le tour du monde et partout, dans les petites chapelles érigées à sainte Rita, des femmes à genoux la supplient et l’implorent de rendre leur vie plus douce, de les protéger dans une société gouvernée par les hommes et régie par des lois qui ne répondent plus à la loi d’Amour et de charité.


Je fus une de ces femmes à genoux, et c’est ma rencontre avec sainte Rita, lors de mon premier pèlerinage à Cascia où elle m’exauça de façon prodigieuse — oui, les miracles existent — qui fut le point de départ de cet essai à la mémoire de Margherita, petite fleur choisie par Dieu en un lieu qui a pour nom Roccaporena en Ombrie. Cette rose de spiritualité continue à répandre son parfum, par-delà les siècles, pour ceux et celles qui s’en approchent et lui ouvrent leur cœur, comme je le fis moi-même. Les passages de ce livre écrits en italique sont tous les fioretti qui me furent inspirés par la voix de Rita à travers les siècles, écoutons-la :


 


« Les petites gens me nomment leur avocate, car j'aime plaider leur cause auprès du trône de Dieu. Alors, Jésus m'écoute, toujours il m'a écoutée ! Moi, je suis juste un relais entre Lui et les hommes et plus spécialement les femmes, puisque c'est ainsi qu'Il m'avait voulue sur la terre : à la fois femme, épouse et mère, avant que d'être sainte. Sa sagesse infinie avait déjà tout prévu : les parents âgés, le mari violent, pris dans l’engrenage infernal d’une guerre fratricide, les enfants révoltés, les bonnes sœurs frappées de cécité devant ma vocation tardive... Avocate des causes perdues et des requêtes désespérées, tous leurs petits problèmes quotidiens je les fais miens, je les porte aux pieds du Seigneur, car Lui sait que, de mon vivant, j'ai souffert de tous ces maux de l'existence : jalousie des uns, mauvaise humeur des autres, mensonges, trahisons, lâchetés... et j'ai essayé, face à toutes ces embûches, de garder le sourire, de mériter cet autre surnom que l'on me donnait déjà dans mon petit village : « la femme sans rancune »… Et au milieu de tous ces tourments, c'était cela qu'Il attendait de moi, que je supporte tout, que j'endure tout, comme Lui-même avait enduré sa Passion pour nous sauver, par le don d'un amour extrême dont il est impossible de prendre la mesure. Oui, ce n'était vraiment qu'un tout petit peu de sa croix que j'ai prise moi aussi sur mes épaules, un tout petit peu de sa peine. »


 


 




 


 


Roccaporena, rocher de lumière


Le petit bourg qui vit naître Rita, la perle précieuse de l’Ombrie{1}, se situe à plus de 700 mètres au-dessus du niveau de la mer ; c’était un castel, dans le haut Moyen Âge. La route qui y mène, tout en lacets, serpente à travers des monts boisés. Voici une région de contrastes, la terre tremble puis cicatrise ; et il en est de même du caractère des Ombriens qui descendent de la tribu farouche des Umbri. C’est un peuple qui s’emporte vite et s’exalte aussi, retrouvant l’étincelle divine, jusque sous les cendres des ravages de la guerre, de la peste{2} et des cataclysmes naturels.


Et c’est bien tout ce que dut affronter Rita, elle dut jeter dans le creuset de sa foi inébranlable toutes ces douleurs conjuguées et en faire un cri de paix qui soit entendu de Dieu lui-même.


La sibylle Ninfa Porrina, n’avait-elle pas prophétisé du fond de sa grotte d’or : « Ici est la terre sacrée, marquée du doigt de Dieu : de cette base rocheuse viendra une lumière, une perle précieuse, Margherita, qui brillera au-delà des terres et des mers, car l’humilité vaincra l’arrogance ! Ici, des gens accourront de toute part pour adorer le Dieu Éternel et cette petite vallée sera célèbre dans le monde entier ».


 


De Roccaporena l’on aperçoit en contrebas, la ville de Cascia dans l’écrin d’une gorge profonde. Rita vécut dans la seconde moitié du XIVe siècle et au début du XV, nous sommes en plein Quattrocento italien, époque où la papauté connut de grandes tribulations. Clément V pape d’origine française, avait choisi de résider en Avignon et cet éloignement de la ville éternelle durera plus de soixante-dix ans{3}… Au moment de la naissance de Rita, l'Église était donc terriblement endolorie. Pendant 40 ans il y eut deux Papes opposés l'un à l'autre, et même trois, à un certain moment ; ce fut le Grand Schisme d’Occident.


 


Je suis venue au monde en mai 1381{4}, dans un pays qui n’était encore que le tissu disparate de petites communes luttant pour leur indépendance face à une papauté toute puissante et des états voisins belligérants. Le pape avait trop longtemps élu résidence en Avignon, Avignon, « fontaine d’hérésie », ainsi que la décriait le poète Pétrarque, qui ne cessait de courir entre Rome et Avignon pour convaincre le saint pontife d’abandonner la Provence et de s’en retourner dans la ville éternelle ! Bientôt l’étoile de Jeanne allait briller, Jeanne, Arc vivant de lumière, dans une France déchirée par la guerre de Cent Ans.


La France, fille aînée de l’église, fut toujours protégée par la Vierge qui la tient serrée dans son manteau d’étoiles, mais, ma terre natale, l'Ombrie est elle aussi une terre riche de spiritualité et féconde en sainteté. Je suis née un siècle après François d'Assise, dont le nom résonne toujours dans les douces vallées d'Ombrie. François, Jeanne, et tant de grands saints sont près de moi aujourd’hui, nous communiquons sans parler, il suffit de nous regarder, nous savons tout ce que nous avons en commun depuis toujours et pour toujours, car nos âmes ont épousé si étroitement la volonté et l’amour du Créateur que la mort fut pour nous juste le passage délicieux d’un état à un autre, d’un corps pesant et nécessiteux à la liberté de l’ esprit qui va là où la Grâce divine le porte.


Qui peut tenir debout sur les sables mouvants du présent, c’est-à-dire à la jonction de deux forces contraires : celle du passé qui n’est déjà plus et celle de l’à-venir qui n’existe pas encore ? L’humanité s’épuise dans ce travail d’équilibriste, certains regardent en arrière, d’autres se projettent dans le futur ; bien peu ont compris que le bonheur c’est d’accepter simplement d’être là où la Providence nous a placés… Lorsque je vins au monde, les familles s’entretuaient, sous mes yeux d’enfant, au nom de leurs idées partisanes, Guelfes et Gibelins se livraient une guerre sans merci.


Dieu m’avait donc choisi pour incarnation cette vie de fille unique, solitaire et vite mûrie, dans un pays si beau et si torturé à la fois.


 




 


 


I


 



UNE NOCE OMBRIENNE


 


 


L'Ombrie est un pays de collines verdoyantes où il fait bon vivre, mais certains étés embrasent l'Ombrie, comme ils embrasent toute l'Italie.... La chaleur était insupportable en ce mois de juillet 1398, où le soleil incendiait les terres qui devenaient sèches et fissurées et ne renvoyaient plus que chaleur elles aussi : en italien, on la nommait, l'afa, la chaleur absolue. Et dans le petit bourg de Roccaporena, c’était jour de noces dans la famille Lotti, le deuxième jour de festivités en l'honneur de leur fille Rita. Les tables du banquet présentaient une belle pagaille de plats vides et de verres renversés. Les convives ont eu droit aux nombreux antipasti : crostini frottés d'ail, olives confites, aubergines grillées, puis melon vert et prosciutto, mais ils avaient encore de l'appétit pour le sacro-saint plat de polenta et surtout pour le sanglier rôti, le tout arrosé de vin de Monfalcon et, pour le dernier petit creux, les délicieux biscuits préparés la veille par Amata, ainsi que quelques fruits du verger ; et pour finir, une bonne rasade de liqueur de noix. Oui, ils ont fait bombance et il faudrait bien ranger tout cela pendant que les jeunes dansaient, mais plus tard... encore un moment de répit ! Amata s’était écroulée sur une chaise, elle avait du mal avec les fortes chaleurs ; c’était une bien belle noce que la noce de Rita, et Amata souriait en repensant à sa jeunesse à elle. Toutes ces années à aimer son époux, Antonio, à la fois beau et sage comme l’était à présent sa fille. La mère a fermé les yeux, comment pourrait-elle oublier ce jour où elle comprit qu'elle était contre toute probabilité finalement enceinte, à travers la parole d'un ange ? C'était un autre été tout aussi brûlant, l'été 80, elle s'en souvenait comme si c'était la veille... Elle était allée cueillir ses salades au potager, et elle s'en retournait chez elle en se tenant un peu aux murs d'enceinte de Roccaporena qui réverbéraient le soleil trop ardent ; Amata s'était appuyée un instant au mur, prise de vertige elle se demandait ce qui lui arrivait, le ciel d'un bleu hypnotique semblait danser autour d'elle. D'instinct, elle avait porté la main à son ventre qui était douloureux depuis quelque temps, et en son cœur montait une prière :


« Seigneur, donnez-moi la force et la santé, je ne veux pas mourir déjà, je n'ai que 47 ans ! »


Alors elle avait entendu une voix lui répondre :


« Amata, ne crains rien, cette fatigue c'est un enfant que tu portes en ton sein, ainsi Dieu l'a voulu ! Ce sera une fille et tu l'appelleras Rita en l'honneur de sainte Margherita, perle du ciel. » 


 


L'enfant avait grandi et, autour d'elle, les gens travaillaient durement pour gagner leur vie et se querellaient bien souvent dans cette Italie centrale où une chaleur électrique règne sur le climat et les hommes... Il y avait fréquemment des rixes et des bagarres, sur fond de guerre entre Guelfes et Gibelins ; Antonio et sa femme tentaient, autant qu’ils le pouvaient, d’apaiser les caractères survoltés.


Rita en fut le témoin, participant ainsi à l'humanité souffrante, elle était dès l’enfance sur le chemin de charité et de pardon : « Heureux les artisans de paix, car ils seront appelés fils de Dieu. » (Matthieu 5,9) 


Oui, Amata se souvenait des versets de l'Évangile, qu’elle lisait le soir à la veillée, et comment la petite s’endormait en fixant les flammes qui dansaient dans la cheminée… Amata était admirative de son enfant si imprégnée de la parole de Dieu et si profonde en son âme. Lorsque des étrangers entraient en la demeure, elle les accueillait avec son grand regard doux et tranquille et tous s'étonnaient de cette sagesse précoce et de sa façon de parler presque « comme une grande », en citant volontiers les paroles de Notre Seigneur Jésus qu'elle avait décidé, dans son petit cœur d'enfant de suivre comme étant la seule voie désirable… Ainsi, elle avait grandi en sagesse et en beauté. Les garçons se retournaient sur son passage, mais Rita était modeste et sans coquetterie aucune. Elle évitait même les interminables conversations sur le seuil des portes, ainsi que la coutume le veut les longs soirs d'été en Italie ; vraiment, sur ce point aussi, elle n’avait pas été une jeune fille comme les autres. Et pourtant un homme avait réussi à la troubler…


— Mamma, stai bene ?


Rita était debout devant sa mère, inquiète elle se penchait sur elle avec cette douceur incroyable qui pénétrait tous ses gestes.


— Mais oui ma fille, sois tranquille, je repensais juste à ton enfance, il y a presque dix-sept ans, je n'arrive pas à y croire !


Rita se mit à rire d'un rire léger et cristallin. Amata la contemple : la jeune femme qui se tenait devant elle était brune et de grande taille, avec des jambes longues qui n'en finissaient pas et une poitrine pleine de vraie Italienne du sud, qu'elle montrait pour la première fois dans son décolleté de dentelle blanche, à travers lequel sa peau paraissait encore plus mate. La jeune épousée portait pour l'occasion ses longs cheveux noirs, torsadés sur la nuque, et toute sa personne semblait enveloppée de lumière tant elle était radieuse et souriante dans sa robe de mariée.


— Ma fille tu es belle, y' a rien à dire ! murmura Amata, avec cette façon laconique et avare en compliments, des gens de la campagne.


Et ce qu'elle ne disait pas, tout occupée qu'elle était par l'éclat de la robe blanche, que le plus remarquable chez sa fille était son regard : un regard doux et chaud à la fois de ses yeux noisette, ombragés de longs cils bruns, qu'elle tenait souvent baissés... mais aujourd'hui, ils étaient grand ouverts sur la vie et on pouvait y voir scintiller des paillettes dorées. C'était ce regard qui avait charmé le cavalier Paolo Mancini, la première fois qu'il avait aperçu Rita chez ses parents, elle n'avait que treize ans alors, mais ce regard brun et profond avait transpercé son cœur désabusé d'homme de combat. Il avait été porté par ses compagnons, en cette modeste demeure où vivait la famille Lotti, I Pacieri, les « Porte-Paix du Christ{5} », comme on les appelait dans le village. C'était le seul endroit où se réfugier en temps de guerre sans risquer d'être dénoncé. Paolo avait reçu une vilaine blessure à la jambe et il ne pouvait plus marcher. Il lui fallait se faire soigner et surtout arrêter l'hémorragie qui le vidait de son sang... Amata avait encore dans les oreilles les coups frappés violemment à sa porte et Bernardino degli Amici, le capitaine des montagnes, le chef des Gibelins de Cascia avait fait irruption en personne dans leur maison, entouré de tous ses hommes :
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